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Aliments de finition
du canard
de Barbarie : 
effets de leurs teneurs
en protéines brutes
sur les performances
et la qualité de carcasse.

On peut réduire l’état d’engraissement du poulet de chair en augmentant
la teneur en protéines de l’aliment. En est-il de même chez le canard
de Barbarie ?

Le canard de Barbarie mâle destiné à la consomma-
tion ingère près de la moitié de l’aliment nécessaire à
sa croissance entre les âges de 8 et 12 semaines. Il con-
vient donc de connaître de la façon la plus précise les
besoins de l’animal durant cette période de façon à for-
muler des aliments à la fois moins coûteux et satisfai-
sants pour leurs effets éventuels sur la qualité des car-
casses. Deux critères retiennent plus particulièrement
l’attention des abattoirs lors des opérations de découpe :
le rendement en parties comestibles (filets et cuisses)
et l’importance des masses adipeuses. Ces dernières ten-
dent en effet à augmenter du fait de la sélection généti-
que pour une vitesse de croissance de plus en plus éle-
vée. Les protéines ont chez le poulet un effet "amai-
grissant" très bien décrit. En effet, chez cette espèce,
toute diminution de la teneur en protéines brutes de l’ali-
ment en dessous du besoin, sans modification de la con-
centration énergétique (énergie métabolisable), aug-
mente l’état d’engraissement. A l’inverse toute éléva-
tion de la teneur en protéines brutes, au-delà du besoin,
réduit l’état d’adiposité des animaux. La distribution
d’aliments très riches en protéines est à l’heure actuelle
le moyen nutritionnel le plus puissant pour lutter con-
tre les excès d’engraissement. On est en droit de se
demander s’il en est de même chez le canard de Barba-
rie, chez qui le développement excessif des dépôts adi-
peux pose encore plus de problème que chez le poulet.

Conditions expérimentales
Deux expériences ont été réalisées en 1987 selon des

protocoles identiques (cf. encadré ci-dessous).

Cent vingt canetons mâles (R41 Grimaud) sont répar-
tis en 12 cases de dix. Ces cases mesurent 1,30 m
x 1 m et comportent un fond en grillage tressé et
plastifié (mailles 25 x 25 mm). Les animaux sont
chauffés par lampes infra-rouge obscures à raison
d’un appareil par case jusqu’à l’âge de 40 jours.
L’ensemble de la pièce est climatisé à la température
constante de 25°C. Cette température est enregis-
trée en permanence. Les canetons reçoivent de l’éclo-
sion à l’âge de 56 jours un même aliment de "démar-
rage" dont la composition est présentée dans le
làbleau 1. A cet âge, ils sont pesés et répartis à rai-
son de 6 par case, en éliminant les femelles (erreur
de sexage) et les animaux présentant des défauts de
croissance (retard de croissance supérieur de 2 écart-
types par rapport à la moyenne, défaut d’aplomb...) .
La période expérimentale proprement dite s’étend
entre les âges de 56 et 84 jours dans l’expérience
n° 1 et 56 et 83 jours dans l’expérience n° 2.

La comparaison a porté sur 3 régimes de teneurs en
protéines différentes : 130, 150 et 170 g/kg dans l’expé-
rience n° 1 : 140, 155 et 170 g/kg dans l’expérience
n° 2 ; ces régimes sont présentés sous forme de gra-
nulés de 4 mm de diamètre. On dispose de 4 répétitions
de 6 canetons par traitement. Les animaux sont nour-
ris à volonté.

Expérience n° 1. La composition des deux régimes
extrêmes est présentée dans le Tableau 1. Le troisième
régime est obtenu par mélange à partie égale de ces deux
régimes. La teneur en protéines brutes mesurée est supé-
rieure à celle qui était prévue. Les teneurs en énergie
métabolisable des régimes extrêmes, mesurée sur coq
adulte, sont très semblables et un peu supérieures aux
prévisions.

Résumé
On a comparé, chez le caneton de Barbarie mâle, les effets de régimes de finition (56-84
jours) présentant des teneurs différentes en protéines brutes (130 à 17o g/kg). Des perfor-
mances satisfaisantes sont obtenues avec une concentration située entre 140 et 150 g par
kg. Toutefois, des apports excédentaires tendent encore à améliorer la vitesse de crois-
sance à raison de 0,55 g de gain de poids (56-84 jours) par g supplémentaire de protéines
ingérées. Les teneurs en protéines brutes des aliments n’ont exercé aucun effet significatif
sur l’état d’engraissement ni sur les rendements en parties comestibles à haute valeur com-
merciale (filets, cuisses + pilons).



Expérience n° 2. La formule des deux régimes extrê-
mes est présentée dans le Tableau 1. La composition
du régime le moins riche en protéines a été calculée pour
assurer un apport de protéines supérieur à celui du
régime correspondant de l’expérience 1, pour tenir

compte des résultats de cette première expérience.

Dissection. Les animaux ont été pesés en fin d’expé-
rience après 18 heures de jeûne total (eau + aliment).
Ils ont ensuite été abattus selon une procédure classi-
que et proche des conditions usuelles (plumage à sec,
suivi d’un trempage dans la cire). Les carcasses ont
ensuite été placées 20 heures à + 3°C. La dissection
a consisté à distinguer le dépôt adipeux abdominal qui
est un bon indicateur de l’engraissement total (Leclercq,
données non publiées), l’ensemble cuisses + pilons et,
enfin, les filets (muscles pectoraux + peau
correspondante) .

Résultats
Les principaux résultats de l’expérience n° 1 sont pré-

sentés dans le 1‘ableau n° 2. On note un effet significa-
tif du régime sur le poids vif final, le gain de poids entre
56 et 84 jours, la consommation alimentaire et l’indice
de consommation correspondants. Le régime le moins
riche en protéines brutes ne permet pas d’atteindre la
croissance maximum. En revanche, on ne note pas de
différence significative entre les performances des ani-
maux ayant reçu les régimes à 150 et 169 g de protéi-
nes brutes par kg. Les caractéristiques des carcasses
ne sont pas influencées par l’apport protéique, qu’on
l’exprime en quantité totale ingérée ou en concentration
dans l’aliment. En particulier, on ne décèle aucun effet
sur l’état d’engraissement. De même, le développement
des filets et des membres postérieurs n’est pas affecté
par la nature du régime.



Les résultats de l’expérience 2 sont rapportés dans le
Tableau 3. La gamme de teneurs en protéines est plus
étroite que dans la première expérience. Cette fois-ci,
aucun paramètre de croissance ou de qualité de carcasse
n’est influencé par l’apport de protéines.

Discussion

Les résultats de ces deux expériences confirment que
le caneton de Barbarie peut se contenter, en période de
finition, d’aliments moins riches en protéines que ceux
du poulet (180/200 g/kg), comme nous l’avions mon-
tré précédemment avec des génotypes à croissance net-
tement moins rapide (Leclercq et de Carville, 1976).
Dans nos conditions (température, génotype, dispositif
d’élevage), une teneur en protéines brutes située entre
140 et 150 g/kg permet d’atteindre d’excellentes per-
formances de croissance. On note toutefois dans les deux
essais un effet bénéfique, bien que non significatif, des
apports plus importants, comme cela est illustré par la
Figure 1. Dans les deux expériences, cet effet favorable
atteint une valeur très voisine qui se situe entre 0,50
et 0,58 g de gain de poids entre 56 et 84 jours par
gramme de protéines brutes supplémentaires. Ceci cor-
respond à une efficacité très médiocre de cet excédent
de protéines. Cet effet pourrait s’expliquer par l’existence
au sein de la population étudiée de génotypes un peu
plus exigeants, probablement des animaux plus maigres,
comme nous l’avons montré chez le poulet de chair
(Leclercq, 1983). Quoi qu’il en soit, le formulateur peut
choisir les caractéristiques de son aliment en fonction
des prix relatifs des protéines alimentaires et du sur-
plus de croissance attendu, en se basant sur la régres-
sion proposée ci-dessus.

Les deux expériences montrent clairement que l’apport
de protéines n’exerce guère d’effet sur l’engraissement.
Cette conclusion est en opposition avec ce qui est systé-
matiquement observé chez le poulet. Il ne faut donc pas
compter sur des manipulations des teneurs en protéi-
nes de l’aliment pour modifier efficacement l’engrais-
sement des canetons de Barbarie. Pour ce qui concerne
les rendements en parties comestibles à forte valeur
commerciale (filets et cuisses + pilons), on ne peut rien
attendre non plus de l’apport protéique alimentaire. Ceci

confirme nos observations antérieures montrant que la
teneur en protéines brutes de l’aliment ne modifie le
développement relatif des parties comestibles exprimées
par rapport au poids vif qu’en cas de carence très grave
(L.eclercq et de Carville, 1976).
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Y. COGNIÉ. New technologies for manipulating reproductive efficiency of sheep.
The reproductive efficiency of sheep is limited by periods of seasonal and post-partum an&oelig;strous and by the low ov&jadnr;lation rate
of most breeds. This paper reviews recent research directed towards the control of reproduction in different systems of flock management.
Several methods are available for the synchronisation of &oelig;strus and the method employed will depend mainly of mat ng method
used and prolificacy level needed. Advantages offered by the use of the progestagen-PMSG method are presented. This method is
satisfactory but further reduction in the variability of ovulation is desirable using cervical insemination. To overcome poor transport
of spermatozoa through the cervix, intra-uterine insemination is proposed chiefly when frozen semen is used. The induction of fertile
ovulation during seasonal an&oelig;strus can be achieved by the use of the "ram effect" associated with a progestagen and photoperiodic
(or melatonin) treatment.

Prolificacy can be improved by different hormonal methods including the use of gonadotrophins (PMSG and pFSH) and immunization
against steroids. Immunization against androstenedione has been extensively tested in a wide variety of genotypes and n anagement
systems and has been shown to improve lambing performance by between 18 and 40 %. A significant improvement of overall pro-
duction of lambs weaned (+ 31 %) was obtained in Charmoise ewes repeatedly immunized in the autumn over 4 years
Recent research has been directed to progestagen treatments and to the use of gonadotrophic hormones to stimulate luteal function
in order to reduce the level of non-genetic embryonic wastage. Early lambs mortality is also an important determinant of r eproductive
efficiency and can be reduced using scanning diagnosis of litter size to improve the management of mothers at the end of pregnancy.
COGNIÉ Y., 1988. Nouvelles méthodes utilisées pour améliorer les performances de reproduction chez les ovins. INRA Prod. Anim.,
1 (2), 83-92.

J.P. DULPHY, J. ROUEL. Ingestive capacity of dairy cows at the end of their lactation.
The dry matter intake of dairy cows at the end of their lactation was measured for a grass-silage based ration and compared to
intake a the beginning of lactation (respectively weeks 34-46 after calving and weeks 1-12). Maximum intake was 20,6 kg DM (silage
+ concentrates) for a fat-corrected milk production of 33 kg, at the 5th week after calving. At the end of lactation total intake was
14,1 kg DM for a milk production of 11 kg (40th week after calving). This intake of 14,1 kg give an ingestive capacity of 15,6
UEL (fill unit for dairy cattle), in line with the french fill unit system. In these conditions requirements of cows are largely met.
Nervertheless some individual variations of the ingestive capacity at the end of lactation are not related to liveweight and to milk
production.
DULPHY J.P., ROUEL J., 1988. Note sur la capacité d’ingestion des vaches laitières en fin de lactation. INRA Prod. Anim., 1 (2), 93-96.

M. LHERM, D. BEBIN, G. LIENARD. Structures of beef production from suckler herds in French Charolais area.
The suckler herds can produce several types of animals for sale, with or without a finishing period. Selection of a type of production
has to take into account both the moving market and the possibilities of forage productions on the farm.
In grass-land areas, as in central Charolais area, all types of production are not equally adapted. This is illustrated by the comparative
analysis of three samples of "suckler farms" from a group of beef producers in the North East of Creuse that were selected for their
different types of production of male calves after weaning. Born in winter, animals can be sold as weaned calves (8 to 12 m), or
as beef bulls for slaughter at 16-18 m after indoor fattening right from weaning, or at 20 or 24 m after indoor fattening following
a growth period on grass. Up to now, the best net income was obtained with the latters, because they make the most of grassland
and of the potentialities of the Charolais breed (sufficient intake capacity with roughage and grass, and high capacity for muscle
growth). But this type of production requires high technical and economical abilities from farmers.
Will the changing economical conditions allows the fattening of young bulls to be maintained in "suckler regions" with the competi-
tion from more favourable areas ?

LHERM M., BEBIN D., LIENARD G., 1988. Orientation des productions bovines charolaises en Creuse. INRA Prod. Anim., 1&jadnr;2), 97-109.



B. REMOND, J. ROBELIN, Y. CHILLIARD. Estimation of lipid content in Black-Pied dairy cows with body condition
score method.

Body condition score of 49 adult dairy cows of the Black-Pied type, lactating or dry, has been evaluated in 0-5 scale, by 1 or 2
assessors, after observation or observation and handling. After slaughtering, the body composition of the cows was measured or
estimated. Change of 1 unit in condition score was accompanied by variations of 3,9 points % in the percentage of lipids in the
liveweight, of 35 kg in the liveweight, of 28 kg in the body lipids. Scores of the 2 assessors were strongly correlated (r &ge; 0.96).
Scores after observation and scores after observation and handling were also highly correlated (r = 0.97).
REMOND B., ROBELIN J., CHILLIARD Y., 1988. Estimation de la teneur en lipides des vaches laitières Pie-Noires par la méthode
de n otration de l’état d’engraissement. INRA Prod. Anim., 1 (2), 111-114.

G. RENAND. Genetic variability of muscle growth and consequences on meat quality of cattle.
Among beef traits, muscle growth capacity is the main selection objective to increase beef production efficiency for the breeder,
the fattener and the butcher. For that purpose, specialized beef breeds can be used for their high growth rate and lean content. Owing
to the large within breed genetic variability (high heritability coefficients), muscle growth can also be improved by selection as long
as body composition is correctly estimated.
Only beef retailer and consumer are interested in improvement of meat quality. Therefore this latter is not included, up to now, in
genetic beef improvement programs. Breed comparisons or within breed heritability estimates enlight on a significant genetic variability
of meat quality, but clearly lower than for muscle growth. Among the different quality traits, those related with tenderness show
the higher genetic variability.
Between breeds or within breed estimates of genetic relationships between meat quality and muscle growth are not clear enough
to expect any change in tenderness when selecting for high muscle growth.
RENAND G., 1988. Variabilité génétique de la croissance musculaire et conséquences sur les qualités de la viande chez les bovins.
INRA Prod. Anim., 1 (2), 115-121.

L. LACASSAGNE. Rapeseed meal as a substitute for soybean meal in poultry diets.
When low glucosinolate rapeseed meal is introduced into broiler starter (0-3 weeks) diets at 5-20 % levels, growth rate is reduced
in three out of four trials. This response is increased when pelleting diets. Broilers of more than 3 weeks of age, appear to tolerate
dietary levels of rapeseed meal up to 20 % but their performances are heterogenous.
Growing pullets (0-18 weeks) appear to be able to support up to 10 % of rapeseed meal in diets. However, even at these levels,
it has been reported slight decreases in subsequent egg weight and slight increases in mortality.
Rapeseed meals from new varieties can be used for feeding laying hens without adverse effects on laying rate or egg weight (up
to 8 or 9 % incorporation). Unfortunately, for brown egg laying hens, the problem of egg tainting induced by sinapine limits to a
much lower percentage the incorporation of rapeseed meal into feeds.

LACASSAGNE L., 1988. Alimentation des volailles : substituts au tourteau de soja. 2. Le tourteau de colza. INRA Prod. Anim., 1

(2), 123-128.

B. LECLERCQ, H. de CARVILLE. Finishers for muscovy duckling : effect of crude protein content on growth per-
formance and carcass quality.
Effects of dietary protein have been studied during the finishing period (56 to 84 days of age) in male muscovy ducklings. Satisfac-
tory growth performances were observed with dietary protein concentration about 145 g/kg feed. Protein content up to 170 g/kg
tended to enhance lightly growth rate with an efficiency of 0.55 g weight gain (56-84 days) per g protein ingested. Dietary protein
exhibited no effect on fattening and on yields of edible parts (breast, tights).
LECLERCQ B., DE CARVILLE H., 1988. Aliments de finition du canard de Barbarie : effets de leurs teneurs en protéines brutes sur
les performances et la qualité de carcasse. INRA Prod. Anim., 1 (2), 129-131.

M. BONNEAU. Meat production from entire male pigs : performances, meat quality and possible solutions to
the boar taint problem.
Early castration of male pigs induce dramatic changes in the metabolism of the animals. Lipid deposition and adipose tissue growth
are enhanced whereas protein deposition and muscle growth are reduced. Entire male pigs exhibit markedly improved feed efficiency
and carcass composition. Meat from entire males differs slightly for chemical composition as compared to castrates. The more in-
saturated fat in boars may be a problem for some processed products. However, boar taint is the most important drawback of entire
male meat. Boar taint is mainly due to the presence of skatole and androstenone, exhibiting fecal and urinary odour respectively.
The respective contribution of each compound to boar taint is still poorly understood.
Tainted meat may be used for processing. There is no entirely satisfactory method for sorting tainted meats on the slaughter lines.
A preliminary screening is possible, using the measurement of Cowper’s gland development. In some particular cases, such a screen-
ing might enable an extension of boar meat production. At the present time there is no way of producing boars that could be certified
as taint-free. Genetic and immunology offer promissing ways of getting rid of the boar taint problem : further research is needed
for an adaptation of these methods from the laboratory scale to the world of production.
BONNEAU M., 1988. Intérêt et limites de la production de viandes de porc male entier. INRA Prod. Anim., 1 (2), 133-140.

J.Y. DOURMAD. Voluntary feed intake in the lactating sow : factors of variation.
Voluntary feed intake in the lactating sow is often too low to satify the hight nutritionnal needs, this having adverse effects on the
following reproductive performances. Review of the litterature shows that daily feed consumption during lactation is affected by dif-
ferent factors including : lactation stage, parity number, genotype, size of the litter, energy and protein content of the diet, temperature
of the farrowing house and pregnancy feeding level. When possible the effects of these different factors have been quantified. Some
animals look particulary sensitive to low feed intake problems, for example gilts farrowing in summer and having received a liberal
feeding during previous pregnancy.
DOURMAD J.Y., 1988. Ingestion spontanée d’aliment chez la truie en lactation : de nombreux facteurs de variation. INRA Prod. Anim.,
1 (2), 141-146.


